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L’IMPOSTEUR Mahotnet voulut rendre îes 

femmes. .efclaves , pour aflurer, fa ftupide & 
cruelle conftitution ; il fentoit fi bien l’influence 
de notre fexe, qu’il s’efforça de le réduire à la plus 
honteufe nullité. C’eft ainfi que firent toujours 
les tyrans : .ils enchainoient une partie de leurs 
fujets pour pouvoir plus facilement foumettre

A



«
l’autre. Il èft temps de venger un feirè trop 
long-temps humilié’; fàifons renaître aux yeux 
de l’univers ces illuftres Romaines qui rempli­
rent Jadis le' globe du bruit de leur courage & ?
de leurs vertus.

Ne nous contentons pas de cet empire éphé­
mère que nos charmes nous donnôient i fous &
l’ancien régime français ,>il eft trop humiliant 
de -regner comme les Pompadour,- les Dubarry, 
&c.

Quelle gloire y auroit-il pour nous d’être 
encore, comme ci-devant , les folliciteufes des. f 
procès , les donneufes de grandes places -, les . »
flambeaux du miniftere,& les pierres de dou­
che du clergé ?.. Ce triomphe n’étoic que mo­
mentané , & tous nos privilèges fe réduiforent 
à la honte de reifembler à des pièces de mon- 
noie , que l’intérêt feul mettoic en circulation.

En publiant les droits de l’homme, les légif-
lateurs français ne nous ont point caché les 1
nôtres. : il ne fuffit pas d’admirer leurs fages - 
décrets;, nous devons aufli nous prêter à l’affer- 
miffement, au maintien Sc à l’exécution de la 
loi. t

Malgré de ridicules préj.ugé_s, notre influence 
eft très-conféquente dans les affaires' publiques. 
Le fanatifme & l’ariftocratie ont fi bien fenti 

* \ cette vérité, qu’ils fe font, dans plus d’un endroit-,‘
fervi de nos femblables pour l’emer destroubles 
& dçs divifions : les ennemis du bien public 
abufent encore tous, les jpurs de quelques fem­
mes crédules., ou enthoufiaftes > ils imitent-



Satan j qui , dit-on , fe fervit d’Evé pour faire 
avaler le poifon:à notre vieux bon homme de 
pere.

Quelque ancienne que Toit cette hiftoire , 
elle prouve que les hommes font nos très-hum-i 
blés ferviteurs , quand nous le voulons. Noüsj 
pourrions faire un volume de citations de ce. 
genre., mais nous nous- connoifibns , & nos 
maris ou nos amans nous connaiffent, cela fuffic.

Maintenant quel rôle devons-nous jouer dans 
la révolution ? voilà ce qu’il s’agit d’examiner pour 
l’intérêt de l’humanité , de l’empiré français & 
de nos familles. Nous ne pouvons ni ne devons 
point être inaâives & indifférentes-^ comme le 
prétendent quelques ignorantes. Meres , époulès,. 
fœurs, ou amies -, nous devons partager les efforts, 
les follicitations & les pënfées de nos proches. 
Ce fut toujours dans.notre fein que les hommes 
cherchèrent des çonfolations ; fie ferbit-il pas 
injufle de ne leur offrir maintenant que de l’in­
différence ? \

Sans chercher à nous dépouiller de notre 
fexe , nous devons, par notre conduite , défa- 
bufer ceux qui le blâment ou l’humilient ; notre 
tâche n’eil point, il eft vrai, celle de l'homme 
mais elle n’elt pas moins importante ; les fonc­
tions de mere font les'plus pénibles. Un enfant 
puife dans notre fein un teïnpéramment fbible 
ou robufte $ à fa naiffance-, il ne tient qu’à nous 
de le livrer à une étrangère, ou de nous mon­
trer fa mere : enfin, fa première vie & fon édu­
cation, font dans nos mains. Le pere de l’enfant
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le plus chéri fe rend toujours aux volontés de 
latmere : c’eft un malheur pour l’un & l’autre , 
fi elle préfère les plaifirs à'fon devoir.

Après ces réflexions ', oferoit-on ■ dire que 
nous fommes des êtres nuis dans le monde. C’eft 
de1 nous que l’état reçoit des citoyens foibles ou 
robuftes; c’eft de nous que l’homme reçoit les 
premières impreflions c’eft de fa mere-qu’un 
enfant entend pour la première fois les'ino'ms de 
vice ou de vertu : ce fera toujours à nous à lui 
apprendre les. premières , f les mots de Courage 
& de liberté.

Sans nous arrêter fur lès obligations-que nous 
aura la génération future , développons; le plan 
de notre conduite ’ actuelle , & paffons à nos. 
devoirs de citoyennes. C’eft à tort - que quel­
ques-unes de nous s’alarmeroient fur leur fort 
& fur celui de leur famille; car une révolution, 
qui rétablit Thümanité dans fes droits qui 
enlève la honte dé la divi-fion des claffes j, ne péiit 
que faire le bonheur général, malgré les fàcrifi- 
ces particuliers qu’elle doit coûter La clafle la 
plus nombreùfe , celle’des1 homrhès utiles, à l’état/ 
n’a-t-e!le pas maintenant la gloire de prétendre 
aux premiers emplois ? . . Si cette égalité de 
droits dé'fefperé Quelques' ridicules élégantes-, 
il n’eft pas moins-vrai qu’elle fait la joie .d’un 
million de citoyennes. ’

Celles qui pleurent fur les changemens opé­
rés font bien à plaindre ; elles ne peuvent être 
tourmentées que par le fouvenir de leurs crimi­
nelles jouiflances, & ’paï'la fkge"où l’hdiüiliatîoia 



de leurs ci-devant adorateurs.- Il eft bien naturel 
&u vice de regretter fes boudoirs , fes jardins, 
fes pavillons , fes petits foupers & autre chois 
èncôre ; niais il faut être bien vil & bien auda-» 
Oieux pour ofer en gémir publiquement. .. .. .. . 
Qu’importé aux vraies citoyennes qu’on ait ren- 
yefifê les ,idoles do là débauche J Qu’importe à. 
là femme honnête , qu’il n’y ait plus autant dé. 
relTources pour les courtifanngs,

De riches chiffons àrtiflèmerit arrangés , dei' 
chevèüx favathment contournes, des paquets de> 
fleurs , dés diamans, ne djflingueront plus quel* 
ques importantes créatures; l’ouvriere aura le 
confolant privilège de rjàarchgr. à côté de ces. 
fiches poupées qui décorent jufqu’à leur vifagc. 
t’hômmé fàurà diftingüer les beautés de la ma* 
ruré ; & les femmes, abjurant tout àrt difpendieux 
& ridicule y fë feront tin devoir de fe feffembler* 
Cette réforme ne choquera fans doüte que cette 
méptifable partie du fexe que la pàreffe avoit 
réduit au point de p avoir que la parure pour 
reffource.

En détrüifant le charme des vices, on ne 
nous a certainement pàs privées des bienfaits de 
la nature » toujours-tnaîtréfles de nos aines j nous 
femmes toujours libres d’y trouver le bonheur.

Tandis que nos peres , nos frères & nos époux! 
^,lbütiehnent de leurs bras vigoureux le faint 

édifice de la conftitution , tandis que leurs re­
gards menaçants contiennent les ennemis du b,ien 
public, nous devons fens ceffe exciter leur courage
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Sz leur vigilance. L’afpeff d’une époufe tendre 
& làborieufe, celui d’un enfant dans le berceau t 
font dé bien puiffants motifs pour.armer tin pere 
contré la rapine, la débauche , le defpotifme des 
grands. Tandis que 'les femmes .montreront de 
L'Sverfion pour l’efclavagc, lés hommes feront 
tous les efforts poffibles pour 'lès rendre & les 
maintenir libres.

L’amour étant la plus forte des pallions, fer- 
vons-nous en pour féconder les grands projets 
de la liberté. Que toutes les femmes fe décorent 
dû ruban national j,cette deyife affommante pour 
les ariftocrates, leur paraîtra peut-être moins 
odieufe fur notre fein; la tendrefîe étouffera peut- 
être leur orgueil ; enfin J” ils' fe coffigèronçj oif 
périrént- de ragé.

Que la beauté rie reçoive des hommages que 
de l’homme libre ! que le patriotifme attire feul 
nos regards 1.... Couvrons de mépris & de dé­
dain tous ces êtres jadis importants, qui luttent 
encore contre la révolution. Exigeons-en un fer­
ment folemnel de chacune de nous ; & que la 
créature qui s’y refuferoit, n’ait dans la foctété 
d;autré titre Si d’autre rang que celui dé cour- 
ti'fàrie !

' N’oublions rien pour mériter le titre glorieux 
d’amies de la conftitution. Gardons-nous de ces 
foibleffes d’efprit qui mettent une femme imbé- 
çillé àfflqi" dilpbfîcion d’un tartuffe ! ne nous m|- 
lofis’jamais de difputes théologiques ; nous ne 
forâmes point affez inftruites pour donner tort ou 



taifon à un miniftre de la religion. Ténbns-hous- 
en aux décrets de nos fages légiflateurs, & re­
gardons comme un mauvais prêtre, celui qui 
prêche contre les Ibis, & qui voudroir nous faire 
égorger pour rentrer dans dès; domaines-jadis 
üfurpés.

Les. intérêts du' çiél rie font pas. les intérêts de 
la terre >• & parce qu’un évêque n’a plus cent 
mille livres de rente', nous n’en fortunes pas-moins 
bonnes chrétiennes. Grôiroit-on que la religion 
eft perdue, parce qu’on ne verra plus des quin­
taux mouvants de graiffe , iê promener fous le 
nom de;moines ? ?»

Si quelques impofteurs' cherchent -à1 tromper 
notre crédulité, ne balançons point de le dénoncer 
à la loi 5 préférons l’intérêt de nos familles à celui 
de quelques barbares fanatiques; & foyons affûtées 
que pour prix de notre falutle ciel: n’exige pas; 
que nous égorgions nos maris & rios; ertèaitsi'

Tout ce qui répugne à la raifon, à l’humanité 
& aux lois , ne fauroit appartenir à le religion : 
celui qui prêche le carnage ,le meurtre,le vol 
& les affaffinats, n’eft point epvoyé de Dieg, Il 
h’eft.pas difficile de voir que Rohan-la-lfôotte , 
ce cardinal collier, n’a d’aütrfc: motif-pour tên- 
tfer 'ùfie contre-révolution/, que'dé/rentre  ̂dw» 
fon évêché, fes bénéfices, fes cuifines , & fes 
rtiaifons de débatiches. En réfjecjnffàn't1 fût la-vï& 
pafféede ceméprifable prélat, on ne voit en lui 

ftip.pdrt',' qui abufe ;dé‘ la divinité^ pour 
ürbm^ér fék'Hbminès.'
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Regretter l’ancien régime, ce feroit prouve? 

qu’on ne tenoit à la vie que par des vices ; aind 
les bonnes citoyennes doivent fermer l’oreille à 
ce qui réclame contre la révolution jnous devons 
fuir & méprifer tout çe qui n’eft pas .dans le fenS 
de la conftitution. Il n’y a pas à douter que * 
lorfque nous ferons bonnes, patriotes , aucun 
homme n’âura le courage d’être ariftocrate.
ï' Voilà nos devoirs aâuels ! voyons ce qu’il nous 

refteroit à'faire.., dans le cas que Je defpotifme 
ofât lever les armes fur nous.

17 Nous ne doutons-pas que quelques élégantes 
viffent fans frémir s’approcher de nos murs, des 
légions.étrangères difpofées à ufer envers elles du 
droit'de ' guerre; : ipais nous connoiffops auflï la 
fîqrté & leSi vertus de notre fexç. Nous. favons- 
que le danger, nous donne autant de force & de 
courage “que nous en. ôtent le repos $c la tran­
quillité de l’ame,& puis cette fupérioriré que 
nous avons fur l’homme qui veut jouir !... Une 
crainte fimulée , de faufles carefles, font bientôt 
changer les armes de mains s on chancelle un 
inftant pour renvérfer & piiniffOn ennemi a 
coup-fûr. ; ’ ‘

Quelque ifoibles qü’on nous fupppfe, il elï re­
connu parl’expérience que dans les grands périls, 
nous avons du côté du moral ce que l’autre 
fexe a de force du côté du phyfique. Remarque- 
t-on que les miniftres de la religion, aient plus 
de peipes, plus de frais d’éloquence; a,faire, pour 
décider une femme à la mort? Mon, fans doute, 



les lois fanatiques du Malabar' en furent long­
temps une preuve.

Dans cette isle célébré par la fidélité conju­
gale , une femme qui perdoit Ion époux , Tac- 
compagnoit jufque fur la tombe où étoit dreffé 
un bûcher i la veuve intrépide & entoufiafle em- 
braffoit les flammes avec courage , & le façrifiçe 
de fà vie ne lui coutoi.t pas un foupir. Maisfans 
chercher nos preuves dans des terres étrangères, 
ne trouverions-nous pas,des milliers d'exemples; 
à citer parmi nous ? N’a-t-on pas, vu plusieurs 
fois les malheurs de l’amour , conduire ,des fem- 
mes aux excès les plus étonnants?

■Eh bien 1 fi l’amour produit de tels effets fur 
nos organes, que ne fera pas cette même pa[- 
fion , jointe à l’entoufiafme patriotique , & au 
defir de vivre libres ! Quelle, eft 4a femme qui ne 
fera pas une héroïne, lorfqu’elle aura à défendre 
fa vie, fa vertu, fon pere, Ton époux ou'ffon 
fils ï & .puis, quel eft l’ennemi qui ofera lutter 
contre le délèfpoir ?

■ ■ N’écoutons pas ces émigrans, ci-devant nobles ; 
qui nous menaçent, nous les connoifions depuis 
trop long-temps.- Nés-dons-la- mdlleffe, & au 
fein des maladies , élevés dans l’oifiveté & les 
plaifirs ; timides par état & par fortuné , ils n’ont 
pas même les forces de la femme. '
* :I1 n’y a pas une payfanne , qui, depuis l’abo­

lition des titres , ne roflat quatre ou ' cinq de 
ces petits plumets, a prêtent qu’il n’eft plus 
queftion de ces refpeéts de préjugé , la force eft
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toute dans les mains ; & nous nous chargeons 

' de corriger les chefs dé la contre-révolution, 
tandis que nos maris mettront leùrs foldats à 

ilaraifon.
/ Concluons donc que, fi on nous livre la guerre,
i nbs larmes né feront pas/comme le penfent les 
1 ci-devant, tomber lés armes des mains'de nos 

frères. L’amante marchera à côté de fbn ami, 
j des efforts exciteront ,fon courage : chacune de 

.1 nous placera le ruban aux trois couleurs fur 
| le chapeau d’un foldat citoyen ; & par-tout nos 
) regards lanceront les feux de l’amour, de Ihqn- 

neur & du patriotifme.
Que les ennemis ofent pénétrer jufque dans 

nos foyers, nous ferons feules affez fortes pour 
1 les en punir! nous les engloutirons fous les débris- 

de nos habitations ; nous tirerons parti de toutes 
les fuies de la guerre; nous y joindrons même 
celles de notre fexe, & la viâoirè alors n’éft 
plus douteufe.

Tremblez, femmes ariftocrates ! vous qui, quoi­
que vivant parmi nous , partagez les féntiments 
anti-civiques de vos amants fugitifs ! nous vous 
çonnoiffons , & vos criminelles intelligences ne. 
feraient pas impunies ! . . . . .

Et vous, fauffes dévotes! vous qui feignez de 
vous intéreffer à la caufe du ciel pour çonferyer 
vos anciens direâeurs! reveillez-vous, fortez de 
vos extafes fanatiques ; fi vous appeliez la guerre 
parmi nous , vous nous forcerez à vous offrir pour 
premières victimes, vous à qui nous ne favons 
quel nom donner! vous miniftres impofteurs qui



fabriquez de» excommunication anonymes & 
& ridicules! ne comptez pas fur vos projets, de 
quel côté que foie la victoire, vous n’én jouirez 
jamais; car vos têtes font marquées, elles tom­
beront au premier' lignai de cOntre-révolution, '

RéfléchifTez , vous tous qui confpirez contre 
nôtre liberté ! vous tous, qui n’ofez ouvertement 
vous déclarer nos ennemies , & qui malgré votre 
lâcheté, nous trahiffez chaque jour ! nous fommes 
fins ceffe fur vos pas : ne laffez pas notre pa­
tience ! ne vous fondez plus fur la liberté des 
opinions pour nous inquiéter.

Car enfin, nous pourrions auflî nous autorifer 
de la liberté pour vous impofer des correâions 
civiques. . . . .. .

Rappeliez-vous tous que le temple de la liber­
té cft confirait, qu’on ne pourra le détruire qu’en 
anéantiffant l’empire françois, & que les guerres 
les plus longues pourraient plutôt rendre la France 
déferre, que la foumettre fous le joug ! '

L’éternel a dit que la baftille tombe ; & ce 
monument d’injufiiee eft réduit en pouffiere.

La voix de dieu proferit lés tyrans , & les 
peuples fentent tous leur dignité/

Des miniftres impies abufoient de la fortuné 
du pauvre , & ces bieps leur ont été enlevés ; des 
hommes ofoient méprifer leurs femblables ; & ils 
ont été difperfés /

Des brigands fe préfenteront, & ils feront 
exterminés.

Les autres nations verront notre bonheur, &, 
nous imiteront !.... . ? ■ ■
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.. Voilà l’évan^le du jour, il contient nos vœux 

& nos droits^;, ^.npuslallbns .point d’en répété? 
les paroles facrées ;, fonnons fans celle le tocfin 
delà liberté; & ne celions de dire avec tranf- 
ports de joie, vive la nation & la loi; la nation, 
parce qu’elle eft fouveçaine ; la loi, pujfque 
«lie eft toujours l’expreffion de la volonté gé­
nérale. .

Chez J. AILIER, Imprimeur.
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